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QUELQUES EXPÉRIENCES 


Sur plusieurs extraits de pavot indigene employés en | médes 
cine; par M. Dusranc jeune, 


Lues à l'Académie royale de Médecine , le 15 juillet 1826. 
Pour rappeler en peu de mots ce qui a été fait depuis 
quelque temps sur le pavot indigène, il suffit de dire que 
M. Boudet ( ’oyez Journal de Pharmacie , année 1810) pu- 


blia uñ mémoire ayant pour objet l'examen comparatif des 


extraits de pavot indigène et exotique. Il annonça alors que 
le solutum d'extrait de pavot indigène ne précipitait pas par 
les carbonates alcalins, comme cela avait lieu pour les so- 
luta d’opium exotique. Cependant, en 1818, depuis la dé- 
couverte de la morphine, M. Vauquelin ( woyez Annales de 
chimie) trouva de la morphine et de la narcotine dans le 
suc concret du pavot indigène. On assure qu'un pharmacien 
de Dijon, M. Tilloy livre au commerce de la morphine 
retirée des pavots indigènes ; ce qui se trouverait conforme 
à l'observation de M. Vauquelin. Quelques chimistes n’ont 
pas pu parvenir à extraire de morphine des extraits de pa- 
vot des pharmacies, ou en ont obtenu une si petite quan- 
tité, qu'ils ont regardé leurs résultats comme négatifs. Enfin, 
tout récemment, M. Petit, pharmacien à Corbeil, a présenté 
à l'Académie un échantillon de morphine qu'il avait obtenue 
du pavot d'Orient cultivé en France. 

On voit que ces travaux ne présentent rien de relatif à 
l'analyse des différens extraits de pavot préparés en phar- 


magie, et qui sont ruspoye en médecine, eu égard à la 
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quantité proportionnelle de morphine qu'ils peuvent con- 
tenir; et c'est pourquoi j'ai jugé nécessaire d'entreprendre 
quelques expériences dont les résultats po paraître 
utiles. 

PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 


Sur l'extrait obtenu par incision du papaver somniferum ; 
semine albo. 


Il m'aurait été probablement très - difficile de me pro- 
curer de l'extrait obtenu par l’incision des capsules du pavot 
cultivé en France, si MM. Henry n'avaient eu la bonté de 


m'abandonner une petite quantité de ce produit, qui leur 


avait été donné par M. Cafin , cultivateur 4 Orsigny (Seine- 
et-Oise). Cet extrait présentait une couleur fauve brunâtre 
et une consistance solide; 8a cassure lisse et concoide mon- 
trait une masse homogène ; son odeur vireuse se rapprochait 
beaucoup de celle de l'opium exotique; sa saveur trés-amère 
était aussi Acre et nauséabonde. | 

Le poids de ce morceau d'extrait de pavot était de 13 


grammes ou 3 gros et demi. 


_ Le procédé ordinairement employé pour extraire la mor- 
phine de l’opium, me paraissant susceptible d'être modifié 
pour agir sur de petites quantités, afin de ne rien perdre 
des produits, je traitai directement cet extrait par l'alcool 
à 33°. I dissolvit facilement la plus grande partie de la subs- 
tance, et ne laissa pour résidu que 2 grammes d'une matière 
qui céda à l'eau distillée une petite quantité de gomme ; à 
l'eau acidulée, un sel, à base de magnésie, précipité par 
l’‘ammoniaque en paillettes micacées, brûlant sur les char- 
bons à la manière des substances végétales, et dans laquelle 


l'iode n'indiquait aucune trace d'amidon. 
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La teinture alcoolique de cet extrait, évaporée au bain- 
marie, donna un résidu sur lequel l’eau agit d’abord avec 
difficulté. Elle semblait avoir à vaincre l'obstacle que lui 
présentait une matière résineuse divisée dans la masse, et 
elle isola, avec le temps, une substance présentant l'analogie 


la plus complete avec cette portion de l’opium exotique que 


Yon ne peut dissoudre, et qui se comporte comme un mé- 
lange de caoutchouc, de résine et du principe qui donne à 
_ l'opium son odeur vireuse. L'eau acidulée à 4° ne sépara pes 
cependant de narcotine de cette matière. | 

Le solutum aqueux, filtré, avait une couleur brune fon- 
cée, une saveur très-amère; il ne rougissait pas sensiblement 
la couleur bleue de la mauve et celle du tournesol. Étendu 


d'eau en plus grande proportion, il abandonna une matière 


de nature résineuse, exempte aussi de narcotine. On filtra 


une seconde fois cette liqueur, et l'on y versa de l’'ammo- 


niaque. Îl se forma à l'instant un précipité cailleboté qui se 

réunit en masse consistante au fond du vase. Le liquide fut 

transvasé aussitôt, et il s'y déposa consécutivement un se- 

| cond précipité ayant des caractères physiques tout différens 
du premier, c'est-à-dire grenu et pulvérulent. 

On fit dissoudre la matière du premier précipité dans de 


l'alcool bouillant, pensant agir sur un principe de nature 


résineuse ; le refroidissement ayant eu lieu, de très-heaux 
cristaux prismatiques vinrent se grouper sur les parois du 
vase au milieu d'un liquide amer, sans alcalinité, et qui 
devait cette propriété à de la résine, Ces cristaux, du poids 
de 18 grains, reconnus pour de la narcotine, répandent, 
en brûlant, son odeur aromatique particulière ; l'acide ni- 
trique les dissout en prenant une nuance fauve très-belle ; 
les acides, l'alcool et l'éther en opèrent la solution. 

Le deuxième précipité, traité de la même manière, a 
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donné par le refroidissement 6 grains de —— presque 
exempte de narcotine. 

_ En laissant en repos, — quelque temps » la liqueur 
traitée par l’ammoniaque, d'où les deux principes ci-dessus 
avaient été séparés, on put recueillir une très-petite quan- 
tité de matière précipitée, contenant quelques traces de 
morphine et d'un sel à base de chaux. 

La liqueur, prise dans cet état, filtrée et érogonée, fut re- 
prise par l’eau distillée, et le solutum jeté sur un filtre; la 
matière qui s’y arrêta était formée aussi de traces de mor- | 
phine et de sel de chaux. 

Le solutum de.cette dernière opération, mis en contact 
avec le nitrate de baryte à la température de l’ébullition 
pendant quelques minutes, donna naissance à un précipité 
brun qui fut décoloré.en partie par l'alcool faible, On traita 
ce précipité par l'acide sulfurique étendu , et la liqueur fil- 
trée fut essayée par les sels de fer qui y démontrèrent la 
présence de l'acide méconique. 

En résumant les faits principaux de cette prémière éxpé- 
rience, on voit que si j'ai employé l’alcool pour agir de suite _ 
sur l'extrait de pavot, c'était avec l'intention d'enlever à la 
substance la narcotine et le sel de morphine, et de me pré- 
parer la facilité de séparer ces deux principes au moyen de 
l'eau qui, plus tard, devait me servir à reprendre le résidu 
de l’évaporation alcoolique. Cependant le résultat n’a point 
été conforme à mon attente : la narcotine s’est trouvée en- 
traînée dans la solution, comme elle l'eût été en suivant le 
procédé ordinaire , quoique la liqueur ne fût point acide. 
Cette circonstance se rattache à l'opinion de notre savant 
confrère , qui regarde la résine comme le corps qui favorise 
la solubilité de la narcotine, et réciproquement, opinion 
‘qu cependant a besoin d'être constatée, 
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_ J'ai trouvé le caoutchouc, la résine amère, la morphine 
et l'acide méconique, et la narcotine, au nombre des prin- 
cipes constituans de l'extrait de pavot indigène, comme ils 


_ sont aussi ceux de l'extrait de pavot exotique. Mais les pro- 


portions relatives entre la morphine et la narcotine de 
ces deux variétés de substance présentent des différences 
qu'il est à propos de faire remarquer, afin de vérifier, par 
des faits plus nombreux, s'ils sont exacts et constans. L’o- 
pium d'Orient, toujours plus ou moins altéré, plus ou moins 
impur, et devant , en conséquence, donner des produits 
variables, fournit, en prenant la moyenne de six opérations, 
8 p. 100 de morphine et 3 p. 100 de narcotine, tant dans la 


_ portion soluble dans l'eau, que dans celle qui ne peut pas 


s'y dissoudre, et qu'on obtient en traitant le marc par de 
l'eau acide. L’extrait de pavot indigène, examiné plus haut, 
n'a donné que 2 p. 100 de morphine, et environ 7 p, 100 
de narcotine (1), c'est-à-dire le quart de morphine de la 
proportion qu'on en peut retirer de l'opium, et plus du 
double de narcotine. 


DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 
Sur un extrait de pavot obtenu par des decoctions répètees. 


Cet extrait ayant la consistance que l’on donne habituel- 
lement à ces sortes de médicamens, était brun ; il n’avait ni 
l'odeur ni la saveur vireuses du premier; son amertume 
n'était pas très-intense. 


(1) On verra, dans la deuxième partie de ce mémoire, qu’un extrait 
obteny par incision de pavots cultivés dans le Midi, a donné, pour 


135 centig., 77 mulig. de principes cristallins , formés de 38 de nar- 
cotine, et 39 de morphine. 
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Dans une autre vue que celle qui me guida pour la pre- 
miére expérience, il devenait nécessaire de traiter de la 
même manière par l’’lcool cet extrait, pour éliminer une 


très-grande quantité de matière, qui n’aurait fait qu'embar- 


rasser l'opération et la rendre plus difficile. 
Cet extrait pesait 4 onces (120 grammes). Il fut épuisé 
par l'alcool à chaud de tous les principes qu’il put lui céder. 


Le résidu de cette opération, que je ne jugeai pas digne 
d'examen, pesait 3 onces; il était sec et pulvérulent, sans 


saveur autre que celle qui annonçait la présence de quelques 
sels. | | 

La teinture alcoolique fut évaporée au bain-marie jusqu à 
ce qu'il restât peu de liquide. Dans cet état, elle fut aban- 
donnée à elle-même, pour savoir s’il ne s’y formerait pas 
quelques rudimens de cristaux. Il se déposa une matière 


_ brune , grenue , amère, sans apparence de cristallisation, 


semée cà et là de points blancs. On décanta le liquide qui 
surnageait ce produit, et l'on en continua l’évaporation jus- 
qu’à un état voisin de la dessiccation. On soumit le résidu, 
ainsi que la matière qui avait été mise à part, à l’action de 
l'eau distillée; et lorsqu'elle eut enlevé tous les principes 
quelle était susceptible de dissoudre, on jeta le tout sur un 
filtre. La matière brune grenue, et les mêmes points d’ap- 
parence cristalline dont j'ai parlé, restèrent sur le filtre. Je 
traitai cette matière par de l’eau faiblement acide, qui ne 
parut exercer qu'une action dissolvante très-peu remar- 
quable ; et lorsque, ayant séparé la portion non attaquée de 
celle enlevée par l'eau, je versai un excès d'ammoniaque 
dans la liqueur, j'obtins un précipité grenu et grisatre. 

Je fis dissoudre ce précipité, après l'avoir lavé et desséché — 


_ dans de l'alcool bouillant ; il donna, par le refroidissement, 


environ 6 grains de narcotine presque pure. 


| 
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. La matière brune qui avait résisté à l’action de l’eau aci- 
dulée était de la résine. — | 
- Les principés du résidu de la teinture alcoolique dissous 
_ par l'eau, donnaient à la liqueur une couleur brune ; sa sa- 
.veur était salée, peu amère ; elle rougissait la teinture bleue 
_de tournesol. 
On versa dans cette liqueur de l'emmanienne en excès. Il 

se forma un précipité brun réuni en petits grains friables , 
dont le poids était de 6 grains. Un autre précipité postérieur 
à celui-là, mais pulvérulent, se déposa aussi dans la liqueur. 

_ Le précipité en grains fut dissous dans l'alcool bouillant. 
Le refroidissement donna naissance au dépôt d’une poudre 
blanche amorphe, rougissant par l'acide nitrique, bleuissant 
par le permuriate de fer. Je fis dissoudre de nouveau cette 
poudre dans de l'alcool à chaud, et elle me donna alors, 
par le refroidissement du liquide, des cristaux de forme ré- 
gulière, dont j'examinai la nature d'après les précédentes 
indications , et que je reconnus pour être des cristaux de 
morphine. Le précipité pulvérulent, traité aussi par l'alcool 
bouillant, donna de suite, par le refroidissement , des cris- 
_ taux de morphine pesant 5 grains. | 

Desirant constater la présence de l'acide méconique dans 

ta liqueur ou l'ammoniaque avait fait naître ces précipités 
de morphine, je la soumis à quelques opérations, se rap- 
prochant de celle que j'ai décrite en détail dans la première 
expérience; je trouvai également dans cette liqueur des traces 
d'acide méconique. 
_ Les résultats de cette deuxième expérience démontrent la 
différence qui existe entre l'extrait obtenu par incision et 
celui qu'on retire des pavots par des décoctions répétées. 
Le premier fournit tous les produits qu'on peut extraire de 
l'opium exotique, avec des modifications de proportions; le 
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deuxième ne contient ni caoutchouc, ni principe vireux ; 
mais on en retire de la narcotine et de la morphine, qui, 
selon toute apparence, est combinée avec l'acide méconi- 
que. Cependant ces principes y sont en quantités infiniment 
‘inférieures , puisque dans le dernier la morphine ne repré- 
sente à peine que 1 p. 100, et la narcotine n’est pas même 
dans cette proportion. Il est vrai qu'on pourrait expliquer 
comment une certaine quantité de narcotine aurait été per- 
due pendant la préparation de l'extrait, si l'on avait employé 
beaucoup d'eau dans les décoctions, qu'on eût réuni les li- 
_queurs pour les rapprocher, et qu'à un certain degré de 
concentration on les eût filtrées. Alors la résine, dissoute | 
d’abord à la faveur de beaucoup d'eau et des autres prin- 
cipes, ne pouvant se maintenir dans le liquide condensé, 
aurait entraîné dans sa précipitation une portion de la nar- 
cotine primitivement extraite des pavots. 

Cette supposition, bien que spécieuse , n'est pas exempte 
d'objection, car on voit le contraire arriver en traitant l’o- 
pium exotique par l'eau : si l'on en met la substance avec 
une grande quantité d'eau, il y aura dans l'extrait moins de 
résine, moins de narcotine, parce que les autres principes, 
plus divisés’, cessent d'agir comme des dissolvans respectifs 
les uns des autres. 

Hl est remarquable également que l'alcool n’enléve à l’ex- 
trait de pavot par décoctions, que le quart du poids qu'il 
représente, et que tous les principes agissans devant se trou- 
ver dissous par ce véhicule, on pourrait recommander 
d'obtenir l'extrait de pavot indigène par l'alcool, afin d'avoir 
un produit dont l’action serait plus concentrée, 
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TROISIÈME EXPÉRIENCE. 
Sur l’extrait de pavot obtenu par maceration. 


M. Boidard, qui s’occupait avec soin de trouver des suc- 
cedanées à tous nos médicamens étrangers, pria M. Charlard 
de lui préparer de l'extrait de pavot de France. Je dois à 
l'obligeance de son gendre , M. Boutron , celui dont je rap- 
porte l'analyse. Cet extrait avait une couleur brune ; il était 
homogène. Son odeur n'avait rien de celle qui caractérise 
l'opium : sa saveur amère. Deux onces de cet extrait épuisées 
par l’alcool ont donné un résidu pesant une once trois gros, 
et représentant conséquemment près des trois quarts de 
l'extrait. 

Les teintures alcooliques évaporées avec précaution don- 
nèrent un produit qui fut traité par l'eau distillée , et versé 
sur un filtre. La matière retenue sur le filtre était sous deux 
états; l’une en masse noiratre friable et amère, c'était de la 
résine; l’autre en feuillets appliqués contre les parois du 
filtre, parsemés de points blancs, c'était aussi de la résine 
mêlée d'une petite quantité de narcotine. 

Je versai de l’ammoniaque dans la liqueur filtrée d'où les 
principes précédens avaient été séparés, il s'y forma un 
trouble, puis un faible précipité que je recueillis au bout de 
vingt-quatre heures, et dans lequel je ne trouvaique les traces 
d’un sel à base de chaux. Le temps n'ayant pas développé 
d’autre précipitation dans la liqueur traitée par l'ammonia- 
que, je l’évaporai à l’étuve dans un vase à très-large surface, 
et je repris le résidu par l’eau distillée froide. Ayant jeté le 
tout sur un filtre, j'y trouvai, après le passage du liquide, une 
matière qui, lavée par l’eau , présentait un aspect blanc et 
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soyeux fort remarquable. M'étant assuré de sa combustibi- 
lité, que je trouvai complète, je fis dissoudre cette matière 
dans l'alcool à chaud. Le refroidissement produisit la sépa- 
ration de petits groupes de cristaux en aiguilles déliées , af- 
fectant la forme d’un sel de morphine. | 

_Je soumis cette matière à plusieurs épreuves propres à 
m'éclairer sur sa véritable nature , déguisée par son aspect, 
et je vis quelle brûlait sur des charbons ardens en répan- 
dant cette odeur particulière à la narcotine ; comme élle 
aussi l'acide nitrique la dissolvait en prenant une couleur 
jaune, et enfin le sel de fer ne changeant pas de couleur 
par son contact, et l’alcalinité n'étant pas au nombre de ses 
propriétés, je demeurai convaincu que cette matière était 
_de la narcotine. D'ailleurs, la liqueur au sein de laquelle se 
déposa cette narcotine ne me présenta aucune apparence 
de l’existence de l'acide méconique. 

L'absence de la morphine dans l'extrait de pavot par ma- 
cération me paraît une circonstance si remarquable et si 
difficile à expliquer, que je croirais à quelque erreur dans 
l'opération , si je n’avais pas pu la répéter et m’assurer par la 
similitude des résultats de l'exactitude du fait. Je serai bien- 
tôt à même de vérifier ce phénomène sur un extrait que je 
prépare en ce moment suivant le même mode. | 

Ainsi, en revenant sur les principes que j'ai retirés des. 
extraits de pavot, on voit qu'ils peuvent être présentés 
dans les proportions suivantes : 


Morphine.  Narcotine. 
Sur 100. Extrait par incision... 2 7 
Extrait par décoction .. 2 moins d’un. 
Extrait par macération. . | 


Telles sont les observations que j'ai recueillies sur trois 
espèces d'extraits de pavot cultivé en France. Différentes 
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de celles que M. Boudet a fait connaître en 1810 , elles se 
trouvent conformes avec ce que M. Vauquelin a annoncé. 
_ Elles confirment aussi le travail de M. Petit, pour lequel les 


__ rapporteurs regrettaient de manquer des matières nécessaires 


pour répéter les expériences. Mais elles sont loin de démon- 
trer que jamais l'on puisse retirer avec quelqu'avantage des 
_pavots indigènes la morphine utilisée en médecine, quel que 
soit du reste le procédé d'extraction , et, selon moi, quelles 
que soient aussi les modifications qui pourraient résulter soit 
de la maturation, soit du degré de température sous lequel 
elle puisse avoir lieu sous notre latitude. De nouvelles expé- 
rienccs, que je destine 4 la deuxième partie de ce travail, 
_ me mettront à même d'en tirer des corollaires plus nom- 
-breux et plus certains ; elles seront faites sur des extraits de 
pavot obtenus en traitant directement les pavots par l'alcool 
et par l'évaporation du suc des capsules vertes selon le pro- 
cedé que M. Loiseleur-Delongchamps juge le meilleur. — 


ANALYSE 


Du liquide qui se trouve dans le canal rachidien de l'homme 
et des animaux ; par M. LassAIGNE. 


L'on avait observé depuis long-temps la présence d’un 
liquide dans le canal vertébral de l’homme lors de l’autopsie 
du cadavre d'individus morts à la suite de maladies, et l’on 
avait regardé ce liquide comme un produit pathologique. _ 
M. Magendie, dans un mémoire communiqué à l'Institut il 
y a plusieurs mois, avait déjà prouvé, contre l'opinion de 
certains médecins, qu'on le rencontrait sur les cadavres 
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d'hommes morts subitement , surtout si l'autopsie était faite 
quelques heures après la mort; et cette observation tendait — 
à démontrer que ce n'était point un produit morbide. Dans 
un nouveau mémoire lu le 4 décembre 1826, ce physiolo- 
giste a établi l'utilité de ce liquide, ses usages pour l'éco- 
nomie animale, et l'a distingué des autres liqueurs animales 
par le nom de guide céphalo-rachidien, qui rappelle les 
parties de l'organisation où il se trouve. En répétant l’expé- 
rience sur un cheval, il nous a fait remettre deux onces en- 


_viron de ce liquide, pour que nous le soumissions à l'exa- 
chimique. | 


Ce liquide, qui a à peu près l'aspect ati de l'eau or- 


_dinaire, a une saveur légèrement salée, et mousse faiblement 


par l'agitation. Sa densité, que nous avons prise à la tempé-. 
rature de + 9°,5 centigrammes , est de 1,0065. 

Il contient, d'après les recherches que nous avons en- 
treprises : | 


00100 
1,104 
Chlorure de 0,610 
Sous-carbonate de soude...........,.. 0,060 
Phosphate de chaux et traces de carbonate 0,009 


99,998 


La présence du phosphore à l’état de liberté, ni celle des 
phosphates solubles n'ont pu être démontrées comme dans 
les autres parties solides du système nerveux. 

Cette liqueur se rapproche donc, par sa composition, de 
l'humeur aqueuse des yeux. 

M. Chevreul a été chargé de faire l’analyse de ce liquide 


| 
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pris sur l'homme. Nous ferons connaître les résultats qu'ob- 
tiendra cet habile chimiste. 


NOTICE 


Le 


Sur une concrétion trouvée dans le cerveau d’un homme qui 
a succombé a une gastrite aiguë; par M. B. Mon, phar- 
macien à Rouen, correspondant de la Societe de chimie 
medicale, etc. | | 


Cette concrétion me fut remise par MM. Leudet et Cour- 


_ronné, docteurs en médecine, qui furent chargés de l’au- 


topsie cadavérique. Elle était du poids de deux grammes, 
et aplatie comme si elle eût été soumise à une forte pression. 
Sa compacité n’étoit pas très-grande, car ellese laissait faci- 


lement attaquer par l’ongle. 


Cette concrétion, placée dans une capsule de platine sur 
les charbons incandescens, fondit en partie, et, par le re- 
froidissement, elle prit un aspect légèrement nacré. Cette 
manière de se comporter avec le calorique nous indiqua que 
le premier agent à employer pour en séparer les principes 
constituans , était l'alcool. A cet effet, on la divisa en petits 
fragmens pour la faire bouillir avec de l'alcool concentré, 
qu'on eut soin de renouveler jusqu’à ce qu’il ne parût plus 
agir. Les liqueurs alcooliques déposèrent, par le refroidis- — 
sement, une matière brillante, lamelleuse, fusible à une 
température de 135° centigr. Traitée par la potasse caus- 


tique, la matière nacrée n'a subi aucune altération. Ces 


caractères établissent une identité parfaite entre cette subs- 
tance et celle des calculs biliaires de l'homme, que M. Che- 
vreul a désignée sous le nom de cholestérine. La présence 
de la matière nacrée des calculs biliaires dans une semblable 


am 


+ 
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concrétion, ne dut point nous étonner , M. Lassaigne l'ayant 
observée dans une concrétion formée dans le cerveau d’un 
cheval (Annales de Chimie et de Physique, octobre 1819 ); 
nous-mêmes l'avons signalée dans un kyste fourni par un 
perroquet, et qui avait son siége sous la langue (1). 

L'alcool, en agissant sur cette concrétion, a laissé un ré- 
sidu qui s'est dissous avec une légère effervescence, et en 
presque totalité dans l'acide hydrochlorique , ‘a l'exception 
d'une matière floconneuse grisâtre peu abondante; ces flo- 
cons étaient solubles dans la potasse caustique en liqueur, et 
précipitables de cette dissolution par la teinture de noix de 
calle. C'était, à ce qu'il nous a paru, de l’albumine eoagulée. 

On décomposa la liqueur acide par l’ammoniaque en 

excés, qui produisit un précipité gélatineux de phosphate 
de chaux, dont l'acide et la base furent isolés par un mé- 
lange d'alcool et d'acide sulfurique, comme l'indique 
M. Berzélius. L’oxalate d’ammoniaque , ajouté à la liqueur, 
en précipita la chaux. | | 
= D'après ce qui précède, la concrétion soumise à notre 
examen était composée de 

Cholestérine, 

Phosphate de chaux, 

Carbonate de chaux, 

Albumine coagulée. 


(x) Dans le courant de l'année dernière, M. Lassaigne a inséré 
dans le Journal de Chimie médicale l'analyse d’une concrétion 
trouvée dans le cerveau d'un vieillard , qui lui avait été remise par 
M. le docteur Breschet. Il résulte de l'examen fait par ce chimiste, 
que cette concrétion était formée, 1° de cholestérine; 2° d’albumine ; 


3° de phosphate de chaux, comme celle qui fait l'objet du travail de 
M. Morin. 


| 
| 
| = 
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NOTE 


Sur le Sucre cristallisable extrait du melon; par M. Paren. 


Les recherches relatives au sucre cristallisable identique 


avec celui de l’arundo saccharifera, dans les végétaux indi- 
gènes en France, ont occupé des chimistes si célèbres, que, 
sans aucun doute, on l'eût découvert bientôt dans la plupart 


des plantes où il existe, si les procédés de l'analyse végétale 
eussent été alors avancés ; et peut-être la betterave n’eût- 


elle pas été seule en possession de le fournir économique- 
ment dans les contrées européennes. 

Le moyen d'extraction que j'ai indiqué (Journal de Chimie 
médicale, janvier 1826), après en avoir fait l'application 


avec succès à l'analyse des betteraves, m'a semblé devoir 


réussir dans la plupart des recherches qui ont pour but de 
reconnaître la présence et de constater les proportions du 


sucre cristallisable dans les plantes. 


C'est ainsi que déjà nous avons , M. Henry fils et moi, dé- 
montré l'identité du sucre de la batate douce avec celui 
de la canne et de la betterave. C’est encore dans ce but que 
je viens de faire quelques expériences analytiques sur un 
melon cantaloup cultivé près de Paris (1). 

Quelques fortes fibres traversaient la partie charnue peu 


(1) On sait que le melon ( de la famille des cucurbitacées , cucu- 
mis melo ) offre de nombreuses variétés qui peuvent être comprises 
dans trois races principales : 1° les melons à écorce réticulée grisalre 
(maraischer de Honfleur); 2° melons à écorce unie et mince ( de 


| 
| 
: | 
| 
| | 
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consistante du melon sur lequel j'ai opéré. Recueilli dans 
Ics derniers temps de la saison, son jus était peu sucré; il 
marquait à l’aréomètre de Beaumé 5°. Le liquide contenu 
dans les fibres membraneuses qui recèlent les pepins avait 
une saveur fade; il marquait seulement 4°. L'un et l’autre 
sucs offraient les signes de la présence d'un acide libre. Voici 
dans quels rapports avec le poids total se trouvaient les dif- 
férentes parties de ce melon: 


Suc à 50°. . . . . 625 


Substance } Zd. dansla pulpe. 8 655 


charnue. | Pulpe fibreuse lavée { 658 
Poids | et ob 
{ Jusautour des pepins. 
du melon, 1561,5 | partie int. Pepins frais. 118,5 
Côtes. 6o5 


Il est assez digne de remarque que la substance charnue 
_ du melon ne contienne que 34 ou 0,0078, ou moins d’un 
centième de matière solide non dissoute dans le jus. 

Cent grammes du suc de la partie charnue ont été traités 
par le procédé ci-dessus rappelé, pour y rechercher la pré- 
sence et la proportion du sucre cristallisable. Après la réac- 
tion à froid de l'acide sulfurique, une odeur aromatique se 
développa , mélée à un goût urineux ; la défécation flocon- 
_neuse précipita une substance trés-azotée. Des flocons blan- 
châtres se formèrent après l'addition de l’hydrate de chaux; 
le liquide filtré présenta une nuance fauve verdâtre, qui dis- 
parut après l'addition du charbon animal, ainsi que la plus 


Malte, de Morée, de Candie) ; 3° melons à grosses côtes chargées de 
tubercules (cantaloup). Cette dernière variété, qui nous est venué 


d'Italie, tire son nom de Cantalupo, maison de campagne des papes , 
près de Rome. 


| 

| 

| 
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grande partie de l'odeur. Un dépôt blanc grenu assez abone 
dant se forma vers la fin de l’évaporation : le sirop avait 


alors une saveur sucrée et salée. L'alcool en sépara une assez 


grande quantité de substance mucilagineuse; le liquide rap- | 3 


proché et mis à l’étuve donna des cristaux blancs diaphanes 
sous forme de parallélipipèdes rhomboidaux trés-sucrés , 
offrant tous les caractères du sucre de l'arundo re" 
avec lequel ils sont complétement identiques. 

Quelques recherches analytiques faites sur l’autre partie 


| és ce jus m'y laissèrent apercevoir les principes immédiats — 


suivans : 

1° Eau; 2° albumine végétale; 3° mucilage; 4° sucre 
cristallisable ; 5° sucre incristallisable (1);6° un acide libre ; 
7° matière grasse saponifiable ; 8° matière azotée très-faci- 
lement altérable, et susceptible de développer une odeur 


urineuse ; 9° substance colorante; 10° matière aromatique; _ 


11° des traces d'acide pectique ; 12° de l’amidon et quelques 
sels. Parmi ces derniers, je n'ai pas rencontré d’oxalate de 


chaux. Ces substances, plus le ligneux, en fibres très-divisées, 


forment la partie charnue alimentaire du melon. 

La proportion du sucre cristallisé (0,015 du poids de la 
substance charnüe), que j'ai extrait du melon employé, 
serait insuffisante pour qu'on songeât à l'obtenir économi- 
quement ; mais la qualité beaucoup plus sucrée, et l'abon- 
dance extrême des melons dans les contrées méridionales de 
la France, surtout dans la saison de leur maturité, per- 


(1) Le sucre cristallisable est sujet à tant d’altérations, et le pre- 
mier effet des changemens qu'il éprouve le rend si promptement in- 
capable de cristalliser , qu’il est permis de supposer que la totalité du 
sucre des melons affecterait la forme cristalline , si l’on pouvait pare 
venir à l'extraire sans en altérrer aucune partie. 

2 


| 
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mettent peut-être d'espérer que la découverte de leur sucre 
eristallisable pourrait donner lieu a une industrie nouvelle. 
Il est certain du moins que 1a, cette plante est aussi bien 
appropriée au sol et au climat que le sont la ew dans 
_ nos départemens septentrionaux, et la canne à sucre aux 
Indes et dans les colonies. De plus, on a pu remarquer que 
la betterave cultivée dans le midi de la France r ne convient 
pas à la fabrication - sucre. | 


Sur la recherche du cuivre dans un cas de médecine légale ; ° 
par M. Troy, pharmacien à Dijon. 


Communiquée à la Société de Chimie médicale , le 9 octobre 1826. 


L'année dernière, M. le juge d'instruction chargea 
MM. Guichard et Darantière, pharmaciens fort estimés à 
Dijon, de faire, conjointement avec moi, l'examen chimique 
de l'estomac et du duodenum d'un homme mort depuis 
vingt-trois jours, et que l'on soupconnait avoir été empoi- 
sonné par le verdet. — 

Ces organes, qui retenaient un peu de liquide y) répan- 
daient une odeur si fétide, qu'il aurait été impossible de les” 
soumettre à l'analyse, si préalablement on ne les eût arrosés 
d’eau distillée saturée de chlore (1), qui a fait aussi fonction 
d'eau de lavage. Le liquide jeté sur un filtre avait une cou- 
leur ombrée ; essayé par différens réactifs, il a présenté les 
résultats suivans : 


(1) Nous avous préféré le chlore au chlorure de chaux , pour éviter — 
l'introduction de corps étrangers que peut recéler la chaux. 


| 
| 
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‘Une tige de fer bien décapée n’a donné aucun indice © 


de cuivre. ll en a été de même d'un petit morceau de phos- 
phore ratissé. 


L'acide hydrosulfate d'ammoniaque, le 


sulfate de cuivre ammoniacal et l'arsénite de potasse n'y 


ont rien démontré. L'eau de chaux, l'ammoniaque, et l'hy- 


drochlorate de baryte ont donné de légers nuages. 


Le dépôt des eaux de lavage resté sur le filtre, ainsi que 
les deux viscères, ont été chauffés et réduits en charbon dans 
une capsule de platine. Une portion de ce charbon, traitée 


à chaud par l'acide nitrique pur étendu d'un peu d'eau, a 


donné par la filtration une liqueur acide fortement colorée 


en brun, qui précipitait abondamment en rouge brun par 
l’'ammoniaque, et en bleu par le ferro - hydrocyanate de 
potasse. 

L'acide sulfurique , le sulfate de cuivre ammoniacal et 


l'hydrochlorate de soude n'y ont rien démontré; l’action du — 


fer et du phosphore a été négative. 
La quantité énorme de précipité ferrugineux , obtenue 
par le ferro-hydrocyanate de potasse , s'opposait à la dé- 


couverte du cuivre(s’il y eût existé), et rendait moins sensible — 


la couleur de l'ammoniaque qui aurait retenu le cuivre. 
D'ailleurs, comme la réduction en charbon n'avait pas été 
assez complète, puisque la liqueur restait colorée en brun 


par un peu d'huile empyreumatique qui avait échappé à 


l’action du calorique, il en résulta un nouvel obstacle à la 
découverte du poison. 


Comme il était important de bien s'assurer de la présence 


du cuivre, puisque le soupcon d'un crime pesait sur un 
individu , je proposai de continuer nos recherches par un 
autre mode d'analyse que l'on pratiqua de la manière sui- 
vante : 


| 
| 
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On fit une forte décoction de noix de galle; après qu’elle 
_ fut filtrée on y ajouta de l'ammoniaque en petit excès, et on 
la versa dans la dissolution nitrique à examiner. Il s'y fit un 
précipité très-abondant ; on filtra. Tout le dépôt fut soumis 
à l'action du calorique, et réduit en charbon. On traita ce 
charbon à chaud par l'acide hydrochlorique très-pur, étendu 
d'un pen d’eau ; on réitéra plusieurs fois cette opération, 
jusqu’à ce que l'acide hydrochlorique ne donnât plus d’in- 
dices de fer; on le remplaga ensuite par l'acide nitrique pur 
et dilué. Ce dernier, séparé du charbon par le moyen du 
filtre , a été essayé par plusieurs réactifs, et na donne : au- 
cun indice ni de fer ni de cuivre. | 

Voulant nous assurer jusqu’à quel point on pourrait re- 
connaitre, par ce procédé, le cuivre uni à des liquides fer- 
rugineux animaux, on mit 4 grains de verdet dans 8 onces 
de sang ; on fit évaporer et réduire en charbon; on traita à 
chaud par l'acide nitrique affaibli, et on filtra. On versa 
dans le liquide une forte décoction de noix de galle, à la- 
quelle on avait ajouté de l'ammoniaque ; ce qui donna lieu 
à un dépôt considérable qui fut séparé du liquide. Ce dépôt, 
après avoir été réduit en charbon, fut traité à chaud, et à 
plusieurs reprises, par l'acide hydrochlorique pur et affai- 
bli, puis par l'acide nitrique. Le premier de ces acides donna ~ 
tout le fer, et l'acide nitrique, qui ne devait contenir que le 
cuivre, a été mêlé à 2 onces d’eau distillée, ce qui a donné 
en tout 5 onces de liquide, dont 5 à 6 gouttes mises dans 
2 onces d’eau suffisaient pour qu'on pitt reconnaître la pré- 

sence du cuivre par le ferro-hydrocyanate de potasse, lam- 

| moniaque , etc. 

Les résultats exacts de cette dernière analyse nous ont 
autorisés à nier l'existence du cuivre dans la précédente, 

On pourrait séparer les deux métaux sans l'emploi de la 
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noix de galle; mais il convenait de procéder de la même 


manière. On a supprimé dans cette note les expériences qui _ 


__ ont été faites pour la recherche des autres substances métal- 
liques vénéneuses. 

L'action de l'acide gallique sur les sels de cuivre est telle, 
que je m’en suis servi avec succès pour précipiter du cuivre 
en dissolution dans une grande quantité d'ammoniaque; mais 
il a été nécessaire d’ajouter peu de temps après du charbon 
animal pour décolorer le liquide. 

L'infusion de noix de galle ne serait-elle pas un des meil- 
leurs antidotes des sels cuivreux? Tout me porte à le croire, 
et je ne balance pas à conseiller ce moyen. 


CORRESPONDANCE. 


M. Balcells, professeur de chimie et directeur de l’école 
de pharmacie de Barcelonne, nous a adressé un mémoire 
sur les effets comparatifs du potassium et du sodium sur 
l'eau. Comme ce travail n'a qu'un rapport indirect avec la 
chimie médicale, nous nous bornerons à en faire connaître 
les résultats. 

#, Le sodium s ‘enflammé dans l’eau comme le potassium, 
lorsque la température du liquide est portée au-dessus de 
40°. Il y a entre ces deux métaux une différence notable, 
c'est Le le sodium devient beaucoup plus lumineux. 

°. Le sodium, par cette combustion, dégage beaucoup 
a de calorique, décompose beaucoup plus d'eau, absorbe 
plus d’oxigéne, et met à nu plus d'hydrogène que le potas- 
sium (1). 


(a) La quantité plus grande d'hydrogène est due aux proportions 


| 
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3°. Enfin, l'incandescence du potassium dans l'eau n’est 
pas due au gaz hydrogène, puisqu'elle a également lieu dans 
un vase clos, à l'abri du contact + de l'air, et sans la combus- | 
tion d'aucun gaz. 


M. Derheims ayant eu l'occasion d'observer les accidens 
causés par l'emploi d’une farine de lin ancienne et rance, 
conseille l’usage de la farine privée d'huile. Il nous paraît 
plus convenable de renouveler cette poudre assez souvent, 
pour quelle soit toujours fraîche. 

M. Derheims a mis en usage pour la dessiccation des 
_ roses rouges nécessaires à la consommation de son officine, 
le procédé qui consiste à stratifier les fleurs avec du sable 
fin, qu'on chauffe ensuite convenablement. 


M. Tilloy réclame la priorité pour la découverte et l'ex- 

‘traction de la morphine contenue dans les capsules du pavot 

indigène. Ils’appuie surle compte rendu destravaux de l’Aca- 

démie de Dijon, pour les années 1823 et 1824, dans lequel 
on trouve le passage suivant : «Au mois d'avril 1823, 

M. Tilloy, pharmacien, a communiqué à l'Académie un 

procédé par lequel il a retiré des capsules sèches de pavots, 

de l'opium et de la morphine très-purs : aucun chimiste 

avant lui n'avait pu en isoler ce dernier principe, etc.» — 


différentes d'oxigène qu’absorbent le potassium et le sodium pour 
passer à l’état de protoxide. L'on sait , en effet, que les protoxides de 
potassium et de sodium sont RS à de : 
Potassium. . . . 100 Sodium..... 100 
Oxigène, . . . . 20 Oxigéne. . . . 33,995. 
J. F, 


| | 
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: Depuis 1823, ajoute M. Tilloy, j'ai fabriqué plus de six 
livres de morphine, que j'ai cédée à plusieurs pharmaciens. 
Dans une seconde lettre, M. Tilloy nous fait observer qu'il 
_ a retiré la morphine, non-seulement des pavots qui viennent 

dans le département de la Côte-d'Or, mais encore de toutes 


_ les espèces de pavots; et qu'en 1825, ayant fait venir de — 


Cambrai deux cents livres de capsules de pavots qui servent 
à l'extraction de l'huile blanche, il en a obtenu de la mor- 
phine dans la même proportion que de celles de son départe- 

ment. Il y a trouvé également de la narcotine et de l'acide 
 méconique. M. Tilloy conclut de cette expérience que ce 
serait une erreur de croire que les pavots dont il se sert ha- 
bituellement contiennent plus de morphine que les autres. 


VARIÉTÉS. 


Observation sur une mort subite determinee par un lavement 
de tabac; par le professeur Ansraux , de Liege. 


Madame K... , de Saint-Trond, âgée de vingt-huit ans, 


éprouvait divers accidens, qu'elle savait être produits par la 
présence de vers dans le tube digestif. Plusieurs moyens 
_ ayant été inutilement employés pour l'en débarrasser, elle 
se rend à Tirlemont, et y consulte un empirique, qui lui 
conseille de prendre deux gros de tabac à fumer, de les 
mettre en infusion dans huit onces d'eau, pour en faire un 


lavement. Madame K... voulant être plus sûre de détruire | 


l'ennemi qui déjà la tourmentait depuis long-temps, se pro- 
cure deux onces de tabac à fumer le plus fort; et au lieu 


d'en faire une simple infusion, elle le soumet à une ébulli- 


tion fort longue, le 5 septembre 1820. Son mari croit devoir 
_ lui adresser quelques observations sur l’aveuglement avec 


| 

| | 
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lequel elle suit le conseil d'un homme dans lequel il ne peut 
avoir aucune confiance. Mais madame K... a pris sa réso- 
Ktion , et toute objection est vaine. + 

La décoction de tabac est donc injectée dans l'intestin. A 
l'instant madame K... s'écrie qu’elle est dans l’état le plus 
singulier, qu'elle se trouve comme dans l'ivresse; et sur-le- 
Champ elle expire. 


Sur un empoisonnement causé par les capsules vertes du — 
pavot, par M. Prrrr. 


M. Petit, pharmacien à Corbeil, vient de me faire re- 
mettre une note sur un empoisonnement par les capsules 
vertes du pavot, qui nous a paru devoir être signalé. 

_ Madame Lecomte, sœur de M. Horace Vernet, à laquelle 
on avait prescrit un lavement avec une décoction de cap- 
sules de pavot, demande à son médecin si les pavots de 
_ son jardin jouissent des mêmes vertus que ceux qu’on trouve 
dans les pharmacies. Sur la réponse affirmative du docteur, 
elle cueille des capsules vertes de pavot, et compense par 
le nombre le volume moindre de ces capsules. Peu de 
temps après qu'elle en eut fait usage, madame Lecomte 
éprouva tous les symptômes d'un empoisonnement par 
Y'opium ; elle fut gravement indisposée et se rétablit au 
moyen du traitement employé contre les empoisonnemens 
de cette nature. , | | | 

Cette observation mérite de fixer l'attention des médecins 
sur l'emploi des capsules vertes de pavot ; et nous pouvons 
affirmer qu'à l’état de siccité, et aux doses convenables, 
nous n'avons jamais vu produire aucun effet facheux aux 
têtes de pavots des jardins, dont on fait d'ailleurs un grand 
usage dans quelques parties du midi de la France.” 

Junta-FonTENELLE. 


| | 
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Nouveau moyen d’empécher la décomposition do eaux mine- 


rales ferrugineuses, quand il faut des oe a de 
grandes distances. | 


Le docteur Hufeland rapporte dine son Journal dé Me- | 


decine pratique (mai 1826), que depuis fort long-temps on a 
_ observé, aux sources minérales et ferrugineuses de la Silésie 
et de la Franconie, qu'il suffit de fixer dans le bouchon 
destiné aux bouteilles d’eau minérale un fil de fer ou un 
clou, dont l'extrémité plonge un peu dans ce liquide, pour 
s'opposer à la décomposition de l’eau et à la précipitation 


du fer. A l'aide de ce moyen trés-simple , on peut conserver — 


pendant trés-long-temps l'eau minérale, sans qu'elle subisse 
aucun changement, et la transporter fort loin , sans qu’on 
puisse apercevoir la plus légère trace de précipité sur les 
parois de la bouteille. 

Cette observation, ajoute le docteur Hufeland, n'est pas 
intéressante seulement parce qu’elle fait connaître un moyen 
très-sûr d'empêcher la décomposition de l’eau minérale, et 
par conséquent de la conserver avec toutes ses propriétés 
dans des pays éloignés de la source où on la puise, mais 
encore parce quelle constate l'existence d'un phénomène 
dont le chimiste et le physicien pourront trouver la cause 


dans celles de l'oxidation et de la Lis des subs- 
tances minérales. 


Del emploi du laudanum pour la guerison des taies des eux. 


L'usage externe du laudanum pour détruire les taies des 
yeux, vient d’être constaté d'une manière à faire desirer que 
ce moyen soit généralement connu. Pour l'appliquer, on 
agit de la manière suivante : 


On touche la taie deux ou trois fois par jour avec le lau- 


| 

| 
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denuin liquide, et on continue cette application pendant 
vingt ou trente jours. 

_ Mz. Lallemand, professeur de la Faculté de médecine de 
Montpellier, ayant eu connaissance de ce moyen thérapeu- 
tique, l’a appliqué avec le plus grand succès. Il a vu des taies 
profondes et dangereuses céder tee apmmeile et être suivies 
de guérisons inespérées. 


Ces faits sont consignés dans le journal intitulé Ephémé- 
rides médicales de NORD, | janvier 1826. a 


A CHEVALIER. 


SOCIETES SAVANTES. 
Tastitut. 


Séance du 4 décembre 1826. M. Magendie lit un mémoire 
sur les fonctions, l'origine et la composition chimique du 
liquide céphalo-rachidien. Il indique ses organes sécréteurs, 
fait voir que lutile pression qu'il exerce sur le cerveau ne 
peut être troublée par excès ou par défaut, sans que des 
désordres plus ou moins graves, ou des affections morbides, 
se déclarent à l'instant; qu'après avoir extrait mécanique- 
ment une partie de cet utile liquide , une prompte sécrétion 
en répare bientôt la perte, etc. ( Voyez la note de M. Las- 
saigne. ) 

M. Dupin, dans un mémoire fort étendu, expose le ré- 
sultat de ses recherches relatives à l'influence de l’instruc- 
tion dans les classes les plus nombreuses des populations, 
sur l'industrie, les revenus de l'État, la richesse territoriale, 
les mœurs, etc. Sous ce rapport, il a comparé entre eux les 
départemens de la France, et ses divisions avec les diverses 
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contrées du globe; et, dans un tableau colorié, il a marqué, — 


par des teintes dégradées depuis le gris clair jusqu'au brun 
très-fonce, l'accroissement de 1’ ignorance en différentes lo- 
calités. | 

Les nombres auxquels il est parvenu en partant de don- 
nées positives, ont fait ressortir de cette intéressante statis- 
tique les résultats suivans : Parmi les nations, les plus grandes 
masses ignorantes (représentées par les teintes obscures dans 
le tableau), se rencontrent en Russie, puis en Espagne et en 
Portugal; les proportions des classes qui reçoivent une édu- 
_eation élémentaire, à celles qui n’en recoivent aucune, sont 


moins différentes entre elles chez les Allemands, les Français 


et les Anglais. 


Parmi les divisions de la France, sous ces rapports, on 


voit que quelques-unes sont aussi obscures que la masse des 
_ Portugais, et même des Espagnols. 
Les contrées les moins ignorantes sont celles qui rappor- 


tent le plus, en toute espèce de contributions, au gouver- 


nement, qui offrent le plus d'industrie et le plus de richesses, 
malgré même les désavantages du sol ou des positions com- 
merciales, C'est donc éminemment dans leur intérêt, dans 
celui de l'industrie et du bien-être publics, que les gouver- 
nemens doivent s'efforcer de répandre l'instruction. 

Sur l'observation de M. Cauchy, que les bonnes mœurs 
et l’éducation religieuse pourraient bien se trouver dans les 
parties caractérisées obscures par M. Dupin, celui-ci répond 
qu'il s'occupe de rassembler des données à cet égard, mais 
que dejà il est fondé à émettre un avis contraire à celui de 
son honorable collègue; qu'en effet , l'effrayante proportion 
de huit mille sept cent soixante enfans naturels, à quinze mille 
quatre cent soixante-douze enfans légitimes nés annuelle- 
ment (terme moyen des années 1817, 1818, 1819, 1820 et 


| 
# 
4 
¥ 
| 
| 
| 
À 
| | 
£ 
é | 
| 
; 
| 
| 
: 
% 
; 
| | 
# 
| 


28 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


1821) dans Paris, est presque entièrement due à la classe 


de gens qui ne savent ni lire ni écrire, classe dans laquelle 
les femmes désœuvrées, sans moyens d'existence, sont en 


_ proie à la plus humiliante dépendance et à la plus profonde 
misère. C'est encore à l'instruction plus répandue et à quel- 
ques mesures, qu'il se propose de développer dans un second © 

mémoire, que le savant académicien espère trouver les 
moyens de changer ce déplorable état de choses. 

M. Clément a lu le commencement d’une note sur un fait 
relatif aux soupapes des machines à vapeur. ( Voyez le 
compte qui en a été rendu à la Société pamemanges, séance 
du 11 décembre 1826.) 

Séance du 11 décembre. On donne lecture d’une lettre 
sur les doubles iodures et les doubles chlorures, par M. Boul- 
lay fils, et dont l'extrait suit : 

M. Berzélius vient d'établir entre le soufre, l'oxigène ¢ et 
les autres corps négatifs, la faculté que possèdent les pre- 
miers de donner naissance à des bases et à des acides par 
leur combinaison avec les métaux ; mais cette propriété ne 
leur est pas particulière ; elle est commune au chlore, à 
l'iode et au fluor. 

On connaît la tendance des fluorures à s’unir entre eux. 
M. Polydore Boullay vient de s'assurer que les iodures et 
les chlorures pouvaient également donner naissance à des 
combinaisons pourvues de caractères bien prononcés, et il 
a présenté à l’Académie des Sciences, dans sa séance du 
11 décembre 1826, comme exemple, des combinaisons 

De l'iodure de mercure 

De l'iodure de plomb . } avec l'iodure de potassium. 

Viodure d'argent . . 

Ces combinaisons, et beaucoup d’autres analogues, entre 

les iodures des métaux négatifs et les iodures des métaux 
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pesiiite, ont la faculté de cristalliser quand les dissolutions 
sont concentrées; mais elles sont subitement décomposées 
par l'addition de l’eau, et l'iodure insoluble se dépose. 

Ces mêmes iodures alcalins sont susceptibles de s'unir 
avec les chlorures alcalins ; mais les combinaisons sont en- 
core moins stables. Enfin, les chlorures eux-mêmes se com- 
binent entre eux. | 

M. Boullay fils annonce qu'il s'occupe de l'analyse de ces 
composés, et qu'il cherche à fixer les caractères de ces nou- 
velles bases et de ces nouveaux acides ; et beaucoup de faits 


relatifs aux cyanures et aux fluorures doubles, pourront, — 


dit-il, trouver place dans ce travail, qu'il soumettra plus 
tard à l'examen de l’Académie, 

M. Vicat lit un mémoire sur la résistance des pierres en- 
castrées, et la force représentée par les massifs de maconne- 
rie dans leurs arrachemens. Ces premières considérations 
que l'auteur expose, et les résultats expérimentaux auxquels 

il est parvenu, seront surtout applicables aux constructions 
de ponts suspendus. C’est là ce qu'il se propose de démon- 
trer dans la deuxième partie de son Mémoire. Nous donne- 
rons un extrait de cet intéressant travail. ie 

M. Ségalas présente un nouvel appareil analogue au spe- 
culum employé en chirurgie. Il a pour but d'éclairer l'in- 
térieur de la vessie, et de permettre au praticien de voir les 
calculs qu'elle peut renfermer , et de le guider ainsi dans le 


choix des moyens propres à les extraire. Cet appareil s’ap- 


plique à divers cas analogues, où il est utile de reconnaître 
de visu l’état de plusieurs parties internes, que les regards 
_ des physiologistes n'avaient pu jusqu'aujourd'hui pénétrer 


chez les vivans. Nous en donnerons la description dans la 


première planche de ce Journal. 
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: SECTION DE MÉDECINE. 


Séance du 26 septembre. — A bération de la bile. Ictère, 


M. Andral fils termine la lecture de son mémoire sur l’ana- | 


tomie pathologique du foie par des considérations relatives 
aux altérations de la bile. Ce médecin établit que si quelque- 
fois la bile n’est pas altérée , bien que le foie soit malade, 
_ quelquefois aussi cette humeur se montre viciée, sans qu’on 
_ puisse apercevoir aucun désordre dans son organe sécréteur. 
Une première altération de la bile, que M. Andral a 
souvent rencontrée, est celle qui consiste dans la transfor- 
mation de cette humeur en un liquide aqueux etalbumineux, 
à peine jaune. Cet état de la bile coincide avec la dégénéra- 

_ tion graisseuse du foie, l’atrophie de cet organe et son hy- 
perthrophie, son induration compliquée de cirrhoses ou de 
granulations rouges. M. Andral parle ensuite des différences 
que présente la bile dans sa quantité, l'intestin en étant vide 
ou plein; dans sa couleur, qui varie du jaune clair au noir 
foncé ; dans sa consistance, qui tantôt dépasse à peine celle 
de l’eau et tantôt est égale à celle du miel. Certaines biles, 


appliquées sur la peau, déterminent l’inflammation de cette — 


membrane ; 1! en est qui, placées dans le tissu cellulaire, y 
agissent comme de vrais poisons. 

Cette diversité d'état de la bile justifie la conduite des An- 
glais qui, persuadés que les altérations de cette humeur sont 
_ cause de beaucoup de désordres dans les fonctions diges- 
tives , cherchent à remédier à plusieurs d'entr'eux par l'ad- 
ministration des purgatifs, et particulièrement par celle du 
mercure doux. | 

M. Andral a vu les purgatifs réussir dans des affections 

3 | | 


| 

| 

| 

f 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
| | 

| 

| 

| 

| 

| | 

| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICCLOCIE. 3t 
annoncées par des symptômes , que dans l'école de M. Brous- 
sais on rattache à la gastro-entérite, et qui, d'après les idées 
de ce pathologiste, auraient dû être exaspérés par une telle 


‘medication. 


_M. Andral termine son travail par des considérations sur 


_ l'ictère. Toutes les maladies du foie peuvent amener cet in- 


cident, et toutes peuvent exister sans lui, comme il peut — 
aussi avoir lieu sans altération appréciable de cet organe. 
Dans ce dernier cas, on trouve Je plus souvent une inflam- 
mation du duodénum ou de la plévre diaphragmatique du 
côté droit, ou bien encore une phlegmasie du cerveau et de 
ses membranes. La coloration de la peau et celle de tous les — 


tissus en jaune, attribuée généralement à la résorption de 


la bile et à son transport dans l’économie entière par la cir-_ 
culation , est présentée par l'auteur comme un phénomène 
qui tient plutôt à ce que le foie, altéré dans sa structure ou 
troublé dans ses fonctions, n’enlève plus au sang les maté- 
riaux de la bile. En quelques cas aussi, la teinte jaune de la 
peau dépend d'une sorte d'ecchymose générale qui se fait 


dans la couche réticulaire du derme: c'est ce qui a lieu dans 


la fièvre jaune et l’ictère des nouveau-nés. 
Asphyæie par submersion. M. Bourgévis, de Saint-Denis, 


membre correspondant de l’Académie, lit un mémoire sur 


un noyé qu'il a rappelé Ma vie. 

Au mois de juillet dernier, ce médecin, passant sur le 
Pont-des-Arts, vit un homme qu'on venait de retirer del'eau, 
suspendu par les pieds, et porté, la tête en bas, au bureau 
de secours pour les noyés. M. Bourgeois courut près du 
malheureux , parvint, non sans peine, à le faire mettre dans 
une position horizontale, et s'empressa de lui donner des 
soins, bien qu'il n'y eût aucun signe de vie et que l'immer- 
sion eût duré au moivs vingt minutes. Frictions sèches sur 
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tout le corps, insufflation d'air dans la bouche, chatouille- 
‘ment sous la plante des pieds et sur les hypochondres, ex- 
citation de la membrane pituitaire par la vapeur ammonia- 
cale, lavemens d'eau chaude et salée, ouverture d'une des 
veines du bras ; tels furent les moyens d'abord mis en usage, 
Leur emploi , continné pendant une heure entière, paraissait 
sans résultat, et on allait y renoncer, quand l'issue d'un peu 
de sang par la veine ouverte vint donner des espérances. 
Une ligature fut aussitôt placée sur le bras, et l’on put en 

peu de temps obtenir un écoulement de dix onces de sang. 
~ Dès-lors la circulation et la respiration se rétablirent peu à 
peu, et l'on ne douta plus du succès. Cependant, aux symp- 
tômes d’asphyxie succédèrent bientôt des convulsions ef- 
frayantes. Une nouvelle saignée deseize onces fut pratiquée, 
et malgré tous les efforts possibles pour arrêter le sang, il 
_ continua de couler jusqu'à ce que la syncope fit revenue. 
Celle-ci, après avoir cessé un instant , se manifesta de nou- 
veau, et quatre autres heures se passèrent dans un état alter- 
natif de vie et de mort apparente. Après ce temps, le malade _ 
fut transporté à l'hôpital de la Charité. Pendant douze 
heures encore il y resta plongé dans un coma profond. Il en 
fut retiré le lendemain matin par une nouvelle saignée , et 
dès le soir il était dans un état de santé parfaite. — 

M. Bourgeois présente ce fait cime un nouvel exemple 
de l'efficacité des secours de l'art dans l’asphyxie même pro- 
longée, et donne pour conclusion qu'on ne doit abandonner 
un noyé que quand la décomposition du corps est commencée. 

Parmi les moyens thérapeutiques, il préconise surtout la 
saignée et l'insufflation de l'air dans les poumons. Il conseille 
de faire celle-ci avec la bouche, trouvant dans la chaleur 
de l'air expiré une ample compensation de son impureté. Il 
termine en déplorant le préjugé qui fait mettre la tête des 
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noyés dans une position déclive, et en exprimant le vœu 
que l'autorité fasse afficher dans les dépôts de secours la 
défense expresse d'une pratique si funeste. 

Cette lecture est suivie d’une discussion. 

D'abord, MM. Villermé et Leroux assurent que les instruc- 
tions adressées par l'autorité aux bateliers et aux postes des 
ponts, contiennent tous les détails des secours qu ‘il faut 
donner aux noyés. | 
= Ensuite M. Ségalas discute les moyens thérapeutiques 
employés. il pense que les fricttons cutanées servent non- 
seulement comme stimulant de la peau, et par suite de l'éco- 


respiration par cette membrane. L’oxigénation du sang lui 
paraît en effet, d’après des expériences qui lui sont propres, 


queuse des bronches. Ce médecin regarde l'insufflation de 
l'air dans les poumons des noyés comme une chose fort 
_ utile, mais dont l'emploi demande les plus grands ménage- 
mens, puisque d’après les observations récentes de M. Le- 
roy d’Etioles, en insufflant un peu fort dans la trachée- 
_ artère des moutons, on les fait périr immédiatement. Quant 


chez un animal qui vient d'être asphyxié, et dont, par suite, 

le ‘coeur, mis à nu, se montre immobile, il suffit d'ouvrir 

largement une veine princi ipale pour rétablir la cosraction 
_de ce viscére. 

M. Girardin appelle l'attention de l’Académie sur un 
moyen très-efficace, selon lui, et qu'on n'emploie pas assez 
souvent dans ce cas : c'est l’action de la pile voltaique. 

M. Thillaye déclare Le ‘il a fait, avec Nysten , une foule 

III. 3 


nomie entière, mais encore comme favorisant une sorte de — 


pouvoir se faire partout ailleurs que dans la membrane mu- 


à la saignée, entre autres avantages, elle a celui de remédier 
à la distension des cavités droites du cœur, distension qui 
existe dans toutes les asphyxies. M. Ségalas a constaté que 
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d'expériences pour ranimer, au moyen du galvanisme, les 
animaux asphyxiés par submersion, et qu'il a toujours vu 
qu'il était impossible de les rappeler à la vie lorsqu'ils 
avaient été deux minutes, deux minutes et demie dans l'eau. 

M. Amusat dit avoir fait un grand nombre d'expériences 
dans lesquelles il a vu constamment les animaux être rappe- 
dés à la vie par le galvanisme ae une minute et demie 
de submersion. 

M. Bally fait remarquer la différence de. durée de la 
submersion indiquée par M. Amusat et M. Thillaye. — 

M. Ségalas cherche à concilier les opinions, en disant que 
la différence des résultats peut tenir à la différence des ani- 
maux. Les cabiais meurent après deux minutes, deux mi- 
nutes et demie d’asphyxie; les chiens résistent cinq, six 
minutes et même plus. Les animaux varient singulièrement 
sous ce rapport, non-seulement selon leur espèce, mais 
encore selon leur âge. D'ailleurs, M. Leroy d’Etioles a in- 
diqué la manière dont il fallait en quelque sorte administrer 
le galvanisme : il faut diriger le courant sur les nerfs dia- 
phragmatiques. 

Enfin M. Bourgeois, ayant annoncé avoir entendu, lors 
du rétablissement de la respiration, le tintement métallique — 
dans les bronches du noyé, M. Léveillé exprime des doutes 
sur le caractère de ce symptôme. M. Piory fait remarquer 
que ce phénomène se manifeste dans les excavations tuber- 
culeuses et dans les épanchemens pleurétiques communi- 
quant avec les bronches par quelques fistules , et qu'il en est 
de même quand deux organes creux sont juxtaposés, et 
contiennent l'un des gaz et l'autre des liquides. Ce médecin 
regarde comme très-possible que M. Bourgeois ait entendu 
le véritable tintement métallique, une partie des bronches 

ayant pu être occupées par une certaine quantité d'e: eau, et 
l'autre rester vide, 
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A l'appui de cette opinion, MM. Leroux, Villermé et 


Lomé rappellent les nombreuses expériences qui prouvent 
que dans la submersion une certaine quantité d'eau entre 
dans les bronches. | 

M. Kergaradec fait remarquer que si l’on n ena pas tou- 
jours trouvé dans les cadavres des hommes noyés, c’est que, 


parmi les personnes qui tombent dans l’eau, beaucoup 


meurent non par asphyxie, mais par syncope, au moment 
de l'accident, et sans avoir fait les inspirations qui font 


entrer le liquide. Il trouve dans ce fait, si important en 


médecine légale , un moyen d’expliquer pourquoi certaines 
personnes sont mortes en deux minutes de submersion , 


tandis que d'autres ont été rappelées à la vie 7” un séjour 


de plusieurs heures dans l'eau. 
Séance du 10 octobre. — Extrait du pavot indigène. 


M. Dronsart lit une suite à ses recherches sur l'opium euro- 
péen. (Voy. p. 398 du 2° vol. du journal.) Plaies empoisonnees. 


M. Bouillaud lit une note qui fait suite à un mémoire qu'il 
a déjà présenté à l’Académie, sur les effets de la ligature 
et de la compression dans les cas de plaies empoisonnées. 


Dans son premier travail, M. Bouillaud avait avancé qu'une 
ligature ou une compression appliquée au-dessus d'une 


plaie empoisonnée, empéchait l'empoisonnement de se 


produire, et cela parce que la ligature et la compression 
_arrétaient la circulation veineuse. On lui avait objecté que 


l'effet heureux de ces moyens pouvait tenir à la paralysie 
des nerfs de la partie, et par suite à la cessation de toute 


irradiation de ces nerfs, arrêtes pat le poison sur le cerveau. 


C'est à dissiper ces doutes que tendent les nouvelles expé- 
riences de M. Bouillaud. Il a vu, 1° que, par une ligature 
appliquée sur la cuisse d’un lapin , on arréte les effets d’un 
grain de strychnine déposé dans la partie inférieure de 
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_ cette cuisse; 2° que si la ligature est maintenue, la gangrène 
du membre se manifeste avant qu'il ne se soit développé 
aucun signe d'empoisonnement ; 3° que la section des nerfs 
d'un membre n'empêche point le poison déposé dans ce 
membre d'agir sur l'économie entière ; 4° enfin , que l’appli- | 
cation directe du poison sur les nerfs d’un membre n'est pas 
suivie des phénomènes de l’empoisonnement. | 

M. Burdin objecte qu'il est difficile de reconnaître si le 
poison déposé dans une plaie agit par les vaisseaux ou par 
_ les nerfs. M. Ségalas combat cette opinion, en rappelant des 
expériences qu'il a faites lui-même, et qui, depuis long- 
temps publices dans les journaux de la science, et citées — 
déjà plusieurs fois à l'Académie, sont en tout semblables aux 
dernières expériences de M. Bouillaud, et viennent en tous 
points confirmer ses résultats. Que les nerfs d’un membre, 
que ceux d'uné anse intestinale soient coupés ou non, cer- 
tains poisons déposés dans ce membre, dans cette anse 
intestinale, n'en opèrent pas moins de même sur l'économie 
entière. Tels sont la noix vomique, la strychnine, la bru- 
cine, l'opium, la morphine, la narcotine. Empéchez le 
transport de ces poisons vers le centre nerveux, en arrétant 
la circulation du sang dans les artères ou les veines de la 
partie , l'action de ces poisons reste nulle. Il n'en est pas de 
même des poisons qui, comme le nitrate d'argent et les 
acides concentrés , décomposent les organes sur lesquels ils 
sont déposés, ou les irritent d'une manière évidente, déter- 
minent en eux un afflux de sang appréciable par la vue. Leur 
action primitive est locale; ce n’est que secondairement 
qu'ils affectent l'ensemble du corps. 

M. Bally voudrait qu'on fit l'essai de la compression . où 
de la ligature, dans les cas de plaies faites par les animaux 
enragés. M. Emery assure que ces essais ont été faits, et que 
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leurs heureux résultats sont consignés dans l'ouvrage de 


: M. Trolliet sur la rage. 

M. Léveillé ajoute que c'est là une pratique vulgaire et 
depuis long-temps usitée. 

Seance du 24 octobre. — Plaies ne M. Gibert 
écrit, au sujet du travail de M. Bouillaud , 1° que la liga- 
ture est employée journellement contre les plaies empoi- 


sonnées, et qu'elle l'a été très-anciennement ; 2° que cette 


ligature ne peut, après tout, que suspendre les accidens ; 


3° que son application ne peut avoir qu'une durée limitée 


sur l'homme, puisque sa prolongation entraine nécessaire- 
ment la gangréne. | 
Constitution medicale de Versailles. M. Lemasarier, mé- 
decin de cette ville, annonce que si, à Paris, les maladies 
regnantes semblent, d’après les observations de M. Honoré, 
avoir perdu le caractère inflammatoire, et réclamer les 
préparations de quinquina , il n’en est pas de même à Ver- 
sailles, ou, depuis 1817, le nombre des maladies inflam- 
matoires a sensiblement augmenté. | 


SECTION DE PHARMACIE. 


Seance du 18 octobre. L'Académie recoit une lettre de 


_M. Bougueret , pharmacien à Langres, dans laquelle il émet 


l'opinion que les plantes qui croissent dans les terrains tour- 
beux peuvent absorber du carbone très-divisé, et en receroir 
une coloration particulière. 3 

M. Guibourt fait un rapport favorable sur le travail en- 
voyé par M. Farines. » 

M. Henry fils donne connaissance d'un travail pour ap- 
précier l'emploi de la chaux. pour précipiter la magnésie. 
Il résulte de ce travail que la magnésie n’est pas compléte- 
ment précipitée de sa dissolution par l'eau de chaux. 
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M. Robiquet fait connaître que la magnésie calcinée, Ja 
magnesie anglaise portant le nom de Henry, est moins soluble 
dans les acides que ne l'est la magnésie calcinée dans nos 
laboratoires; il en tire la conclusion qu'elle doit avoir — 


_ moins d'action lorsqu'on pue cette substance dans I’ éco- 


nomie animale. | | 
M. Chevallier donne connaissance à la section des expé- 

riences faites par MM. Darcet et Gaultier de Claubry sur 
les chlorures de chaux et de soude. CP oir le numéro de dé- 
cembre 1826. ) 

Séance du 16 décembre. M. Tournal , de RTE donne | 
de nouveaux détails sur l'examen d’une liqueur jaune lancée 
par le blaps. Ce travail, que M. Farines doit continuer avec 
M. Tournal , leur a déjà offert quelques résultats intéres- 
sans, tels qu'un acide qu'ils regardent comme particulier ; 
une huilé volatile âcre, vésicante, qui a la propriété de 
donner une couleur verte lorsqu'on la met en contact 
avec un papier trempé dans Ja teinture de gayac, et une 
couleur verte émeraude avec la potasse. 

M. Guibourt fait un rapport sur un travail de M. Der- 
heims, ayant pour titre: Recherches sur la coloration des 
féuilles. Nous donnerons un extrait détaillé des résultats de 
ce rapport. 

M. Henry père lit la première partie d’un mémoire ayant 
pour but de rechercher l'action qu'exercent les éthers 


sulfurique, hydrochlorique, nitrique et acétique mis en 


contact, dans des vases entièrement pleins, avec plusieurs 
corps combustibles, et avec plusieurs composés , tels que des 
oxides métalliques, des chlorures , etc. | 
La première partie du mémoire présenté par M. Henry 
renferme l'action de l'éther sulfurique sur les substances 


citées plus haut. 
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Parmi les résultats obtenus par ce chimiste, nous cite- 
rons la formation de quantités notables d'acétates métalli- 
ques, soit avec les métaux facilement oxidables (le fer , le 
zinc, le cuivre, etc. ) et avec leurs oxides, sans que l'éther 
donnât ensuite l'indice de l'acidité , tandis qu'avec les autres 
métaux { l'or, l'argent , etc. ) ces corps et l'éther ne parais- 
saient pas altérés; mais ce dernier donnait, après une 
prompte évaporation , des signes d’ acidité. 


M. Henry a constaté de nouveau, soit au contact, soit à 
l'abri de la lumière, la formation de l'acide acétique dans 


sn. l’éther sulfurique mis avec l'eau ou avec l'air dans des fla- 


cons à demi- -remplis, ainsi que M. Planche l'avait indiqué 
depuis long-temps, en attribuant ce phénomène à la dé- 
composition d'une petite quantité ‘a’ ether sulfurique. 


M. Henry n'a pas émis la même opinion; ce “chimiste a 
reconnu que l'éther sulfurique récemment préparé avec 
beaucoup de soins , renferme un peu d’éther acétique formé 
sans doute par l'acide acétique que contient toujours l'al- 
cool; ilipense que c’est à la décomposition de cet éther acé- 
tique que sont dues à la fois l'oxidation de cesmétaux et leur 
transformation en acétates, d’ ou alors la non acidité de l'é- 
ther sulfurique évaporé promptement, tandis qu'avec les 
. corps incapables d'agir sur l'éther acétique, cette acidité est 
très-sensible, parce que cet éther se heurter, sale en mettant 
en liberté son acide. — | 


. L'auteur du mémoire a vu de plus que le phosphore et 
le soufre se sont dissous à froid dans l’éther sulfurique, 
qu’ils y ont cristallisé visiblement ; enfin, ila obtenu avec 
le proto-chlorure de fer une sietnifiasibon de ce composé 
en prismes rhomboidaux et en octaédres, vert-émeraude, 
faciles à reconnaitre. | 


| 
; 
2 
| 
; 
| 

| | 
| 

| 

| 

| 

| 

| 

4 

| 

À \ | 

| 

| | 

| 

| | | | 


JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE , 


Dans un autre mémoire, ce chimiste doit donner le résul- 
tat de ses expériences sur les autres éthers. _ 

M. Dublanc jeune lit un second travail sur la substance 
particulière qu'il a signalée dans Yopium. 


Société philomatique. 


Séance lu à décembre. A l'occasion d’une communication 
faite par M. Payen sur les travaux de la société de chimie 
médicale (voyez le procès-verbal de la dernière séance ), 

M. Pelletier annonce qu'à l'aide du sulfate de fer du com> 
_ merce récemment précipité par un alcali, puis ensuite par 
la réaction de l'acide hydrochlorique, il a démontré la pré- 
sence de l'acide hydrocyanique dans certaines Lis essen- 
tielles. 
_ Séance du 9 décembre. M. Rousseau adresse une lettre 
dans laquelle il annonce que des expériences nombreuses 
ont confirmé l'efficacité du moyen de détruire les colima- 
çons , qui consiste à répandre du sel sur le sol ou ils nuisent, 
et notamment dans les jardins. 3 

A l'occasion d’une communication faite par M. Huzärd 
fils dans la dernière séance de la Société d'agriculture, une 
discussion étendue 2 lieu sur l'éducation des vers àsoie. Elle 
fait connaître que depuis leur importation. d'Italie, sous 
Charles VIIT, des faits nombreux attestent la possibilité 
d'élever des vers à soie dans les contrées septentrionales de 
la France; qu'il nest pas constant que la qualité de cette 
matière première dé nos fabriques soit inférieure à celle de 
la soie obtenue dans les départemens méridionaux ; que 
toutes les circonstances influentes n’ont pas été assez étudiées, 
et qu’enfin un bel emplacement dû à la munificence royale 
vient d'être consacré à ces essais dont les résultats ne seront 
pas promptement obtenus, puisque dans cette saison seule- 
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ment on doit s'occuper de la plantation des müriers (1); 
qu'un des moyens de succès éprouvé par l'expérience, c'est 
de retarder l'époque où l'on fait éclore les œufs, et de sup- 
pléer aux feuilles tendres de la première saison, par des 
feuilles incisées en diverses parties sur leur surface, afin 
d'accélérer le cours de leur vie; ce qui les rend mieux por- 
tans et plus productifs. 
M.... rend compte de nouvelles dispositions prises en 
Russie qui déjà produisent dans ce pays une énorme quan- 
tité de laines et ont abaissé le cours de cette matière pre- 
mière au-dessous du prix auquel les propriétaires français 
_ peuvent les livrer au commerce. Les immenses steppes de ce 

‘pays permettent de nourrir un mouton pendant une année 
entière pour moins de 5o centimes. 

Le secrétaire dela Société lit un mémoire de M. Letellier, 
portant pour titre : Essais sur les proprietes chimiques et 
toxiques du poison des agarics avolva. | 

Après avoir rappelé que plusieurs personnes se sont oc- 
cupées de cette substance vénéneuse sans parvenir à la bien 
faire connaître, l'auteur , qui en avait déjà fait l'objet de sa 
dissertation inaugurale en 1826, indique un procédé pour 
la préparer et déterminer ses caractères. Il n’ose affirmer sa 
nature alcaline. | 

Cette matière est, dans l'agaric, mélée ou combinée à l'état 
de sel avec le fungate de potasse. | 


(1) Les variations de température nous semblent être les plus 
grands dangers auxquels soient exposés les vers à soie ; et comme de 
plus il est reconnu qu’une température douce et un renouvellement 
d'air sont très-favorables à leur développement, je pense que l’étuve | 
de M. Bonnemain , appliquée avec tant de succès à l'incubation des 
œufs, réussirait également bien dans l'éducation des vers à soie, 
pourvu qu'on y ménageat un renouvellement d'air. te 
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Elle est extrémement vénéneuse. Par l'injection d’un ou 
Pr nati dans le tissu cellulaire du dos, l'auteur a déter- 
miné la mort d'un grand nombre de grenouilles dans de 
violentes convulsions, ou, quand la dose était plus faible, 
dans un coma rar 
Ce poison agit donc par absorption, et ses symptômes 
sont éminemment narcotiques ; il est produit par trois ou 
quatre espèces d'agarics avolva qu’on a nommées ama- 
nites ; l'auteur ne l'ayant pas retrouvé dans les agarics des 
autres sections , propose de lui donner le nom d'amanitine; 
enfin, M. Letellier fait remarquer que l'impossibilité de 
précipiter cette substance par les réactifs qu'il a essayés, 
doit empêcher de la reconnaître dans les cas d’empoisonne- 
ment, et fait craindre qu'on ne puisse la neutraliser dans les 
voies digestives. 

M. Letellier présente les diverses préparations mention- 
nées dans son mémoire. | 

MM. Navier et Pouillet rendent compte de la note dont 
M. Clément a seulement commencé la lecture à l'Académie 
royale des sciences. 

Voici l'observation : Un disque, placé sur un orifice moins 
grand que lui, et d’où s'échappe, sous une certaine pres- 
sion, un courant de gaz ou de vapeur, au lieu d’être repoussé 
plus ou moiris fortement, peut être attiré, et, restant à une 
petite distance, s'opposer à l'issue du fluide aériforme, et 
déterminer l'explosion de la Chaudière a vapeur d'où la 
pression s'exerce. 

La théorie de cette action , qui, au premier aspect, semble 
 anomale, est tout-à-fait semblable à celle qui explique la 
contraction de la veine fluide: il parait qu'en sortant animée 
d'une certaine vitesse et rencontrant le disque près de l'issue, 
la substance gazeuse s'épanouit, et laisse au milieu du 
disque un espace conique d’où le mouvement entraine toute 
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la vapeur, et forme là une sorte de vide. On voit que la 
_ pression de l'atmosphère n'étant pas. contre-balancée dans 
une partie de la surface inférieure du disque tend, à le pres- 
ser sur l'orifice , et que si la vapeur, par sa tension, ne suf- 
fit pas pour surmonter cette pression, le disque peut rester 
à une très-petite distance, et opposer un obstacle à l'issue de 
la vapeur. | 

On pourrait mesurer cet effet de la même manière que 
l'on démontre celui de la veine fluide dans un ajutage, en 
plaçant l'extrémité d’un siphon dans le milieu du disque où 
se fait le vide, et laissant plonger l’autre bout dans l’eau 
on observerait ensuite l'élévation. 

M. Constant Prevost envoie un mémoire sur di gissement 
et la formation des silex meulières. 

La disposition relative des meulières à coquilles et des 
meulières sans coquilles, semble prouver que les premières 
occupent les bords de’ la circonférence d’un ancien maré- 
cage au fond duquel se trouvent les deuxièmes. La forme 
des blocs et leur liaison intime avec l'argile qui fait partie 
des mêmes terrains, paraissent démontrer que cesterrains ont — 
été formés dans leur état actuel , et que le silex meulière s'est 
déposé par places au milieu du sédiment argileux. Rappro- 
chant ce fait de la cristallisation du gypse dans les mares ar- 
vileuses et des expériences de M. Beudant sur la cristallisa- 
tion des corps dissous dans un liquide par d'autres subs- 
tances étrangères , M. Prévost observe que pour des résultats 
de ce genre il ne doit exister aucune différence entre la disso- 
lution des substances et une suspension des parties , lorsque 
celles-ci sont réduites à une ténuité peut-être moléculaire ; 
qu'en effet , dans les pâtes préparées pour les poteries on 
voit souvent les particules siliceuses s'unir en grains sablon- 
neux. I] pense donc que l'on peut concevoir de la même 
manière la formation du silex meulière au milieu d'une 


| j 
| 
| 

| 

| | 

| 


44 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


pate argileuse, sans recourir à une dissolution chimique de 
la silice , hypothèse incompatible avec l'existence des êtres 
organisés qui se rencontrent à l’état fossile dans les meulières. 


Société de Pharmacie. 


Séance du 15 décembre. La Société s'occupe du renouvel- 
lement de son bureau : M. Pelletier passe à la présidence ; 


M. Boudet neveu est nommé vice-président, et M. Guibourt 
secrétaire. | 


M. F. Cadet de Gassicourt lit une notice sur » le diosma à 


feuilles crénelées, diosma crenata de Thunberg, diosma 
crenulata de Linnée. 


Les feuilles de cet arbuste , dont M. Achille Richard a 


_ pu compléter la description d’après les échantillons que 


M. Cadet avait mis à sa disposition, sont actuellement em- 
ployées en Allemagne et en Angleterre dans le traitement 
des rétentions d'urine parvenues à l'état chronique. Dans ce 
” dernier pays, on leur donne le nom de buchu leaves, feuilles 
de buchu, c'est-à-dire feuilles de bucco avec Wendland, ou 
agathosma avec Wildenow, et dont quelques -uns en ont 
fait un genre particulier sous ce nom. 


Les feuilles de buchu , portées sur des ramuscules comme 
verticillés ou épars, sont coriaces, alternes; quelquefois op- 
_ posées , elliptiques, lancéolées , peu aiguës, longues d'en- 
viron un pouce sur quatre à cinq lignes de largeur, ou plus 
courtes et obtuses, surtout celles qu’on remarque sur les 
plus jeunes rameaux. Toutes ces feuilles sont portées sur 
un pétiole très-court, marquées dans leur contour de den- 
telures très-fines et un peu obtuses , glanduleuses ; leur face 
supérieure est lisse et d’un vert clair et lustré; l'inférieure 
est plus pâle, présentant des points glanduleux , épars, et 
translucides quand on les regarde entre l'œil et la lumière. 
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M. Cadet a fait des recherches chimiques sur ces 
feuilles ; en voici le résultat : 
Cent grammes de feuilles de diosma crenata, retiferment: 


Huile essentielle. ....... 
Extrait aqueux alcoolique........ 5,17 
. Chlorophylle. ............. 1,10 


L'huile essentielle et l'extrait aqueux alcoolique carac- 
térisés par des propriétés physiques très-prononcées , pa- 
raissent être les mors actifs du remède tonique et diu- 
rétique. 


Société de Chimie le. 


Séance du 11 décembre. La société s'occupe du renouvel- 


= lement de son bureau : M. Robinet est réélu secrétaires 


_ M. Payen est aussi réélu rédacteur principal ; M. Chevallier 
continue les fonctions de censeur des fonds. FA 
‘M. Fleurot adresse une note sur la préparation du sirop 
d'extrait de pavot. | 

M. Derheims envoie plusieurs observations. 

M. Dublanc communique une note sur la thridace. 

M. Ansiaux , professeur à l'Université de Liége, envoie 
l'observation d’un empoisonnement. | 

M. Tilloy fait parvenir une note sur la morphine du 
pavot indigène. | | 

M. Julia-Fontenelle lit une note sur l'huile de pepins de © 
raisin. 

M. Lassaigne communique l'analyse du liquide céphalo- 
rachidien. - 

M. Rath fait hommage de sa thèse; M. dois fils, de la 
nouvelle traduction du codex francais qu’il vient de publier; 
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_et M. Chevallier, du premier volume du Dictionnaire des 
drogues simples et composées. Pai re er 
M. Morin, de Rouen, est nommé collaborateur du 


Journal. 


Liste des Membres correspondans de la Societé de Chimie 
médicale de Paris. 


Gmelin.......... à Heidelberg. 


MM. | MM. 
a Rebourg. Gmelin.......... a Tubingen. 
Aubergier........ à Clermont-F. |Gruner.......... a Hannover. 
Bahi............. à Barcelonne. |/Henry fils...... . à Paris. 
à Barcelonne. |Hume.........., à Londres. 
Bottentuit. ...... à Rouen. a Lyon | 

-‘Beissenhirtz...... à Minden. Labarraque...... a Paris 
Biechog. :.,:.... Bonn. Laisné........... à Bruxelles. 
Blondeau. ....... à Paris. |Lartigues........ à Bordeaux. 
à Mantes. a Turin. > 
Braconnot........ a Nancy. Lesant:..... .-... à Nantes. 
ere a Salzuflen. Lerpiniéres...... a Chatellerault. 
Breschet......... à Paris. Magne........... à Toulouse. 
Bricheteau....... à Paris. Meissner......... a Halle. 
Tere a Erfurt. Merat-Guillot.... & Auxerre. 
à Turin. a Génes. 
Carbonell....... . à Barcelonne. |/Morin........... à Rouen. 
Casaseca......... à Madrid. Münchmayer..... à Lunébourg. 
Charpentier...... à Lille. Murray a Londres. 
si à Paris. Nees d’Esenbeck.. à Bonn. 
Chrestien. ....... à Montpellier. |INicolle.......... à Dieppe. * 

‘Courdemaw ic... à Caen. Ollivier, d’Angers. à Paris. 
à Londres. Pelletan père..... à Paris. 
Delaporte........ a Troyes. 4 eee .. à Genève. 
Delarue.......... à Evreux. à Corbeille. 
à Montpellier. |Petroz, H........ à Paris. 
à Commercy. |/Pontet........... à Marseille. 
Derheims........ à Saint-Omer. ||Pouzin.......... a Montpellier. 
Des-Alleurs fils... à Rouen. à Nantes. 
Desfosses ........ à Besançon. rer a Amiens. 
Desmarets. ...... a Chalons-s.-M.||Ricord........... a laGuadeloupe. 
evergie jeune... à Paris. Schrader. ....... à Berlin. 
ublanc jeune.... à Paris. a Dijon 
Du Ménil........ a Wunsloff. Sérullas......... à Paris 
Duportal........ à Montpellier. |Stoltz. .......... à Halle. 
Edwards laîné... à Paris. à Dijon. 

Edwards-Milne... à Paris. à Cambray. 
Eon-Duval....... à Angers. Trommsdorf..... & Erfurt. 
Faraday. ........ 4 Londres. a Laon 
Feneulle...... ... à Cambray. Vauquelin....... à Paris 
Ferrari. .:..,... à Saint-Brieuc. ||Vitalis........... à Paris 
Fougeron........ à Orléans. à Hoxter. 
Fremy à Versailles.  [Yanes. ..... ..... à Barcelonne. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


Dictionnaire des Drogues simples et composées, ou Diction- 

naire d'Histoire naturelle médicale, de pharmacologie et 

de chimie pharmaceutique; par MM. Chevallier et A. Ri- 
chard. Tome 1". Paris. Béchet jeune, place de l'École-de- 
Médecine, n° 4. : 


Une nomenclature complète, des définitions simples, des 
descriptions courtes, sont les principales qualités qu'on re- 
cherche dans un dictionnaire. S'il réunit à ces avantages 
celui d’être au niveau des sciences qu'il embrasse , et s'il est 
exécuté avec rapidité, il ne peut manquer d'être un ouvrage 
utile, et, par conséquent, d'avoir un grand succès. Celui 
dont nous annoncons le premier volume paraissant sous la 
responsabilité de noms déjà connus, il nous suffira d'énu- 
mérer brièvement les objets qu'il embrasse pour que chacun 
prenne une idée favorable de l'ouvrage. 

C'est la première fois, je crois, qu'on trouve réunies dans 
un ouvrage toutes les connaissances relatives à la pharmacie. 
La chimie, la botanique, l'histoire naturelle y sont convena- 
blement traitées; les instrumens, les procédés sont décrits 
succinctement. Les formules sont rapportées d'après les 
meilleurs auteurs. On trouve pour chaque objet un histo- 
rique de sa découverte, sa nomenclature, sa description, sa 
préparation, ses usages, les moyens les plus propres à le 
faire reconnaitre, et ceux quil convient de lui opposer dans 
un cas d’empoisonnement. Enfin, l'ouvrage est exécuté avec 
tant de zèle, qu'on trouve dans le corps du volume des faits 
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dont la découverte date à peine de quelques jours. Nous en 
avons dit assez pour faire pressentir notre opinion, et ap- 


_peleril'attention sur l'ouvrage de MM. Chevallier et Richard. 


Nous laissons à d'autres le soin de prononcer un jugement 


_ que notre délicatesse nous interdit. 


Rosier. 


Manuel de Physique amusante : ou Récréations physiques À 
suivi d’un Vocabulaire de physique; par M. Julia-Fonte- 
nelle. Ouvrage orné de planches. Prix : 3 francs. 


L'auteur a rassemblé dans ce volume tout ce qu’on avait 
déjà réuni dans divers ouvrages, sous le titre de Physique 


amusante, et y a joint un grand nombre d’autres expériences 


curieuses dues aux ait tn récens de la physique et de a 
chimie. 


S. R, 


IMPRIMERIE DE C; J, TROUVÉ, RUE NOTRE-DAME-DES-VICTOIRES, N° 16: 
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